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La littérature du Moyen Âge est réputée pour son orientation didactique. 
Cette orientation a produit certains de ses chefs-d’œuvre, comme le Roman 
de la Rose, dont la partie attribuée à Jean de Meun s’autorise de la � ction 
allégorique et romanesque de Guillaume de Lorris pour di� user un grand 
nombre de connaissances encyclopédiques passées au crible d’une pensée. 
Les prologues des œuvres narratives répètent à l’envi que celui qui possède 
un savoir ne doit pas le garder pour lui, mais le divulguer largement.

Trois voies s’ouvrent pour cette divulgation : la voie didactique pure 
(celle des traités, traduits ou non du latin), la � ction scienti� que (conçue 
ad hoc, généralement en recourant à la technique de l’allégorie), et l’insertion 
de savoirs dans des œuvres de � ction. Des savoirs nouveaux peuvent venir 
irriguer des � ctions romanesques, comme on le voit dans des proses de la 
� n du Moyen Âge qui entraînent leur héros vers des terres mises à la mode 
par les récits de voyages et donc par les savoirs géographiques nouveaux.

Ce sont ces problématiques croisées que ce volume veut approfondir sur 
une longue durée couvrant le Moyen Âge et la Renaissance, dans l’esprit 
d’une continuité et non d’une rupture, en montrant que la sensibilité 
aux découvertes constitue un mouvement de fond qui produit des 
e�  orescences dès l’émergence de notre littérature en langue vulgaire et 
qui entretient des rapports complexes avec la � ction, qui ne sont pas de 
rapports d’opposition, et qui demandent à être décrits et mis en lumière.
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INTRODUCTION

Dominique Boutet et Joëlle Ducos
Université Paris-Sorbonne

Contes vains et plaisants selon les dires de Jean Bodel, la littérature médiévale 
est souvent repoussée dans le territoire de la merveille et de l’aventure, loin 
des discussions savantes et des raisonnements des penseurs médiévaux, mais 
aussi fort éloignée apparemment des débats des siècles ultérieurs sur la relation 
entre narration et savoirs. Pourtant, les réflexions médiévales sur la fable et 
l’integumentum, les digressions sur la senefiance, sur la matiere, laissent à penser 
que la fiction est moins fabuleuse que porteuse d’enseignements comme en 
témoigne le développement considérable des récits exemplaires dans le cadre 
de la prédication ou des textes didactiques. S’interroger sur les relations entre 
fiction et savoirs au Moyen Âge n’est donc pas une question anachronique, ni 
celle de l’historien des mentalités ou de la culture, mais amène à définir ce qu’est 
fondamentalement la littérature médiévale et la littérarité, entre divertissement 
et enseignement, ou, pour reprendre les catégories rhétoriques antiques, 
entre le placere et le docere. Mais c’est aussi chercher le périmètre de la fiction 
comme des savoirs, en latin comme en français, dans une période considérable 
d’évolution du xie au xvie siècle, alors que les domaines savants, les formes 
d’écrits scientifiques, la relation à l’antiquité se transforment radicalement.

Le xiie siècle constitue un moment privilégié dans l’histoire de la culture 
occidentale. C’est à la fois le temps où se développent les premières littératures 
vernaculaires écrites, particulièrement en France, et celui d’un renouveau de la 
pensée qui lui a valu d’être qualifié de « renaissance ». Les milieux dits chartrains 
orientent la théologie vers la prise en compte de la Nature sous tous ses aspects 
et placent l’homme au centre de la réflexion théologique, tandis que l’école de 
Saint-Victor s’intéresse à la question du devenir historique.

La « révolution » chartraine est capitale. À l’opposé de la conception 
augustinienne pour laquelle la Nature est un univers de signes disposés par le 
Créateur pour connaître les vérités de la foi, les chartrains l’envisagent pour elle-
même, comme un ensemble de lois et de mécanismes physiques que la raison 
humaine peut parvenir à pénétrer. La théorie des rapports d’homologie entre 
macrocosme et microcosme, illustrée par Guillaume de Conches comme par 
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Bernard Silvestre, est bien connue et est illustrée dans la fiction cosmographique 
de ce dernier, la Cosmographia qui évoque la création du monde, puis de 
l’homme, dans la forme d’un prosimètre latin faisant intervenir des allégories 
et des références néo-platoniciennes. La scolastique universitaire parachèvera 
cette volonté de tout connaître et de tout expliquer dans un cadre désormais 
aristotélicien et pourtant chrétien, où l’étiologie et la philosophie naturelle 
deviennent des bases essentielles, en faisant éclater les anciennes structures des 
savoirs héritées de Martianus Capella : le trivium et le quadrivium ne sont plus 
que des cadres rhétoriques ou institutionnels, amenant à des développements 
poétiques et allégoriques, voire à des représentations picturales.

Corollairement, les préoccupations encyclopédiques se développent, en latin 
d’abord, puis, à partir du xiiie siècle aussi en français : Imago mundi d’Honorius 
Augustodunensis, De natura rerum de Thomas de Cantimpré, De proprietatibus 
rerum de Barthélemy l’Anglais, vaste somme du Speculum Majus de Vincent de 
Beauvais, Petite philosophie, Image du monde de Gossouin de Metz qui s’inspire 
de l’encyclopédie d’Honorius vers 1240 pour l’enrichir ou la transformer par 
des développements originaux, Livre du Tresor de Brunetto Latini vers 1260, 
Dialogue de Placides et Timeo et Livre de Sidrach, la liste est longue et témoigne 
d’un appétit de lecture et d’un goût du savoir dans le monde monastique 
et clérical, comme dans le monde laïc. Enseigner, apprendre, renouveler les 
connaissances en fonction de leurs évolutions tout en se référant aux autorités, 
tels sont les besoins profonds que manifestent les rédactions successives de ces 
textes, leur longueur et leur diffusion large dans tout l’Occident. Plus tard, 
la traduction de l’ouvrage de Barthélemy l’Anglais par Jean Corbechon, au 
xive siècle, et tout le vaste mouvement de traductions françaises d’ouvrages 
savants de toute nature qui a particulièrement marqué le règne de Charles V, 
avec de grands noms comme celui de Nicole Oresme, signalent que la 
compilation d’autorités et leur adaptation en français aboutissent au souhait de 
lire en français l’intégralité des textes chez les grands seigneurs et les princes, qui, 
comme le comte d’Eu à la fin du xiiie siècle, se delitent es sciences. Entre latin et 
français, entre débats savants et littérature, les frontières sont poreuses. Signe des 
temps sans doute, une réflexion sur l’amour – la grande affaire du Moyen Âge – 
donne lieu vers la fin du xiiie siècle à des développements encyclopédiques 
inattendus dans deux œuvres d’esprit fort différent, profane pour l’un, le Roman 
de la Rose de Jean de Meun, ou marqué par la spiritualité franciscaine pour 
l’autre, le Bréviaire d’Amour du biterrois Matfre Ermengaud. La connaissance 
géographique et ethnologique du monde s’étend avec la multiplication des récits 
de grands voyageurs, en latin dès le milieu du xiiie siècle puis, concurremment, 
dans les langues vernaculaires (Guillaume de Rübrouck, Marco Polo, Orderic 
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de Pordenone très vite traduit en français par Jean de Vignay et par Jean le Long, 
Nicolo de’ Conti…), sans compter le cas étrange de Jean de Mandeville (lecture 
favorite de Christophe Colomb), dont le prétendu récit de voyage est en réalité 
une compilation d’informations puisées dans des récits antérieurs. On discerne 
ainsi une volonté non seulement d’accroître le savoir, mais aussi de le divulguer 
dans des milieux ignorants du latin ou le maîtrisant insuffisamment.

Comme le nom fiction qui n’apparaît guère dans les textes français avant le 
xive siècle, le terme de savoir en tant qu’ensemble des connaissances humaines 
n’est pas d’une grande fréquence dans la période qui va du xie au xvie à l’inverse 
de sapience et science souvent employés, mais leur sémantisme montre combien 
les catégorisations épistémologiques diffèrent profondément au Moyen Âge. 
Les classifications des sciences qui se développent à partir du xiie témoignent 
d’un élargissement vers la philosophie naturelle et les savoirs techniques 
(architecture, art de la guerre, navigation mais aussi théâtre), mais toujours 
avec l’idée d’une progression du savoir dont l’aboutissement est la connaissance 
de Dieu et donc la théologie. Inversement, des domaines qui sont pour nous 
nettement circonscrits, comme la géographie, n’apparaissent pas en tant que tels 
et d’autres, quoique tout à fait présents en tant que branche de la philosophie 
naturelle comme l’alchimie, ne sont pas toujours dénommés, ce qui contribue 
à leur réputation ultérieure de savoir ésotérique. Les savoirs exprimés dans la 
littérature ne relèvent donc pas strictement des sciences au sens moderne, mais 
bien plutôt de l’ensemble des connaissances sur le monde, qu’il s’agisse de la 
nature, de l’homme ou de Dieu et c’est dans cette perspective large que ce 
volume l’envisage.

Trois voies s’ouvrent alors pour cette divulgation : la voie didactique pure 
(celle des traités, traduits ou non du latin), la fiction scientifique (conçue 
ad hoc, généralement en recourant à la technique de l’allégorie, comme pour la 
Cosmographia de Bernard Silvestre, qui n’est pas sans préfigurer lointainement 
les États et empires de la Lune et du Soleil de Cyrano de Bergerac, avec toutefois 
une orientation fort différente), et l’insertion de savoirs, de façon occasionnelle, 
dans des œuvres de fiction, comme on le voit dans le Roman de toute chevalerie 
de Thomas de Kent qui est une version particulière du Roman d’Alexandre, 
ou dans la Queste del Saint Graal, où des moines et des ermites donnent aux 
chevaliers des leçons de théologie fortement inspirées par la pensée de saint 
Bernard et de Guillaume de Saint-Thierry. Des savoirs nouveaux peuvent venir 
irriguer des fictions romanesques, comme on le voit dans des proses de la fin 
du Moyen Âge qui entraînent leur héros vers des terres mises à la mode par les 
récits de voyages et donc par les savoirs géographiques transmis par Marco Polo 
ou Jean de Mandeville.
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Ce désir de transmettre un savoir s’affirme dans la littérature narrative dès le 
milieu du xiie siècle, que ce soit dans le prologue du Roman de Thèbes qui déclare 
que « Qui sages est nel doit celer, / ainz doit por ce son senz moutrer / […] / Pour 
ce n’en veul mon senz tesir, / ma sapïence retenir » [v. 1-2 et 9-10], ou dans celui 
du Roman de Troie de Benoit de Sainte-Maure (« Salemons nos enseigne e dit 
[…] que nus ne deit son sens celer » [v. 1-3]). Le livre de la Sagesse (vii, 13-14), 
attribué précisément à Salomon, proclamait en effet : « Sans fraude j’ai appris 
et sans envie je communique, je ne cache pas sa [i.e. de la sagesse] richesse, Car 
elle est pour les hommes un trésor inépuisable, ceux qui l’acquièrent obtiennent 
l’amitié de Dieu, recommandés par les dons qui viennent de l’instruction ». Le 
topos a transité par toute une tradition antique classique, mais il est notable qu’il 
se manifeste dès les premières grandes œuvres narratives en français. Cependant, 
pour notre Moyen Âge, la transmission du savoir ne saurait être celle d’une pure 
érudition : comme Aimé Petit l’a montré, il s’agit dans ces prologues d’un savoir 
porteur de sagesse, et donc ayant une incidence morale qui justifie son emploi 
dans une œuvre de fiction 1.

L’orientation didactique de la littérature médiévale paraît ainsi centrale. Elle 
a produit certains de ses chefs-d’œuvre, comme le Roman de la Rose, dont la 
partie attribuée à Jean de Meun s’autorise de la fiction allégorique et romanesque 
de Guillaume de Lorris pour diffuser un grand nombre de connaissances 
encyclopédiques passées au crible d’une pensée. Par ailleurs, la frontière entre 
histoire et fiction est souvent floue : les chansons de geste sont censées transmettre 
une vérité historique (elles sont « voir », selon Jean Bodel), au point que des 
chroniqueurs comme Philippe Mousket au xiiie siècle ou Jean d’Outremeuse 
au xive siècle n’hésitent pas à en incorporer la matière sans le moindre scrupule. 
C’est donc bien un mouvement de fond que notre volume se propose d’étudier, 
conséquence, sans doute, d’une ouverture de la littérature au monde. L’étude sera 
conduite autour de quatre grands blocs, dans une perspective plus synchronique 
que diachronique afin de mieux faire apparaître les continuités de la fin de 
l’Antiquité à l’aube de l’Âge classique d’un exposé volontaire des savoirs jusqu’aux 
multiples variations fictionnelles autour de la connaissance et du vrai.

Savoirs et fiction, l’expression est antonymique, ce qui se mesure à « l’interférence 
du vrai et du faux » dans des formes sérieuses comme l’historiographie, les 
vies de saints ou les récits de géographie, ou inversement dans les romans. 
Entre l’Histoire Auguste, où se mêlent le vrai et le faux dans une intégration 
progressive d’anecdotes plaisantes face à l’absence de sources, et la géographie de 
la chanson de geste tardive, on voit bien que l’opposition entre fiction et savoirs 

1	 	Aimé	Petit,	«	Prologues	du	Roman de Thèbes »,	Bien dire et bien aprandre,	19,	2001,	p.	201-211,	
notamment	p.	203-205.
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ne repose pas sur celle qui existe pour nous entre réel et imaginaire, mais sur 
d’autres frontières. L’utilisation de Gervais de Tilbury à la Renaissance souligne 
l’évolution progressive autour de la notion de merveille, si fondamentale pour la 
narration médiévale : les merveilles du Dauphiné, qui ne sont pas lointaines ni 
exotiques, mais d’une certaine proximité géographique, sont décrites en tant que 
telles jusqu’au xviie siècle. Inversement, le roman insère des savoirs et des formes 
d’écriture savantes : didactisme des questions/réponses ou des débats, insertion 
fugitive par un terme, ou exploration poétique et narrative dans la description du 
monstre, la « Beste glatissant » en étant sans nul doute l’un des aboutissements 
les plus réussis. Le statut des œuvres au regard de nos classifications en genre, 
ou en types, paraît incertain, entre vrai et faux, réel et imaginaire, à une époque 
où le monde et sa connaissance ne sont pas objets autonomes de connaissance, 
comme le montrent toutes les encyclopédies où le savoir sur la nature n’est jamais 
présenté seul, mais s’insère dans un enseignement moral, voire religieux ou 
théologique. Qu’est ce que la littérature ? qu’est-ce que l’histoire ? qu’est-ce que 
la connaissance ? Autant de questions que les œuvres analysées dans la première 
partie posent dans cette concomitance et cette conjointure entre vrai et faux en 
invitant à de nouvelles catégorisations.

Les œuvres de Raymond Lulle et la Queste du Graal dans le contexte 
théologique soulignent cette hybridation des textes, mêlant savoirs et fiction : 
Raymond Lulle, réputé avant tout comme philosophe, choisit la fiction comme 
mode de connaissance qui met en scène la faculté rationnelle et permet de rendre 
compte des catégories entre les êtres. Le Graal est « le signe romanesque de 
Dieu », et le roman apparaît comme l’expression d’une « pensée sans concepts », 
mettant en scène une chevalerie imaginaire, qui représente l’âme en quête de 
Dieu. Le savoir et spécialement la théologie trouvent ainsi dans le roman une 
forme adaptée à une connaissance sans l’apparat rhétorique parfois pesant de 
la pensée médiévale. Mais il peut aussi se centrer sur le monde comme dans le 
Roman d’Alexandre de Thomas de Kent qui illustre la curiosité intellectuelle 
de son époque, en privilégiant l’exposé à la poéticité de la merveille. Faut-il 
pourtant ne lire la littérature que par les savoirs ? C’est un risque que certains 
ont pu faire en utilisant l’alchimie comme clé ésotérique d’interprétation 
des romans médiévaux, alors que cette discipline n’apparaît que tardivement 
dans la littérature romanesque, et principalement dans l’aire germanique. Au 
contraire, ce sont la littérature et les héros romanesques qui apparaissent dans la 
littérature alchimique, avant les interprétations des siècles qui suivent la période 
médiévale. De fait, la Renaissance, comme le Moyen Âge, fait du roman un 
vecteur de diffusion du savoir, et les paratextes éditoriaux mettent en évidence 
moins une mise en cause de cette dimension didactique que la nécessité de 
contrôler le savoir.
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La métaphore, figure rhétorique dont la valeur heuristique a été amplement 
démontrée et qui est d’un usage si fréquent dans la néologie terminologique, 
est au cœur de la relation entre la fiction et le savoir, pour une période où 
l’exégèse invite à la lecture allégorique, ce qui imprègne profondément les 
modalités d’écriture et de lecture encore au xvie siècle. Utilisée dans la poésie 
religieuse et scientifique, chez les poètes spirituels comme chez du Bartas, 
elle est pourtant dénoncée comme relevant du faux par le commentateur de 
du Bartas, Christophe de Gamon, ce qui semble indiquer une rupture qui 
s’opère à la fin du xvie siècle entre l’écriture scientifique et la littérature ou 
– du moins – la poésie. Il reste que la métaphore, reposant sur le déplacement, 
peut être opaque, car elle n’est pas pure figure linguistique, mais fait appel au 
sensible et aux représentations culturelles du sensible, surtout quand elle touche 
à la connaissance du monde. Elle donne à voir derrière le voile de la figure, 
comme le fait Rabelais pour la tête de Panurge qui devient carte, et participe 
à la synesthésie que marquent les textes sur la musique où couleurs, nombres, 
lettres et notes se répondent.

Si la métaphore est porteuse d’un savoir exprimé consciemment ou non, 
les représentations fictionnelles de savoirs peuvent varier dans des modalités 
d’expression plus diverses que l’insertion didactique. Les figures du savoir que 
sont les magiciennes, femmes savantes en nigromancie, mais aussi en astronomie 
et en médecine, ne sont pas dans la stricte continuité de la Médée antique. 
L’évolution des savoirs et en particulier la place de la médecine modifient le 
personnage, que ce soit dans la matière antique, ou avec les personnages de 
Thessala et de Mélior : la femme peut incarner le nouveau savoir médical, 
de la phisique, intégrant astronomie et art des recettes. La littérature mariale, 
dans sa représentation des corps et de la lèpre, réfère de la même manière au 
savoir médical, exprimé moins par des développements spécialisés, que par 
des représentations du corps malade et de la lèpre dans ses formes les plus 
spectaculaires. La littérature didactique, de Jean de Meun au Songe de Pestilence, 
met en évidence un savoir, par l’expression allégorique ou des digressions dont la 
longueur ne paraissait pas nuire à la cohérence d’ensemble : le tableau de Nature 
qui démontre la mutation morale et naturelle du monde, la mise en fiction d’un 
savoir astrologique dans une fausse prophétie, marquent la volonté des clercs 
de diffuser et de mettre en valeur un savoir en français pour des lecteurs moins 
familiers de la dialectique aride des débats savants. Le goût pour la narration, 
l’exemple ou la fiction se montrent aussi bien dans les encyclopédies où naît 
une mythologie de l’origine des savoirs que dans les fables des astres qui se 
développent à la Renaissance dans des évocations figurées et poétiques, où la 
fiction est préférée au savoir. Représenter le savoir dans des modalités d’écriture 
qui peuvent mimer celles de la littérature savante ou s’en abstraire, lui donner 
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une poéticité, contribuent à sa diffusion et à sa mise en valeur, mais peuvent 
aussi en donner une image qui se détache du savoir vivant dans un figement en 
décalage avec les connaissances contemporaines.

Puisse ce volume porter témoignage d’une longue durée au cours de laquelle 
une littérature, naissante puis florissante, rejoignait l’émergence d’une 
promotion large du savoir pour produire une culture véritablement une, à la 
recherche d’un sens unifié.
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SAVOIRS GÉOGRAPHIQUES ET FICTIONS ÉPIQUES  
À LA FIN DU MOYEN ÂGE  

(ESCLARMONDE, JEAN D’OUTREMEUSE, MABRIEN)

Dominique Boutet
Université Paris Sorbonne

Dans une communication prononcée lors du Congrès Rencesvals de 
Barcelone, François Suard évoquait à propos des chansons de geste une 
« familiarité entre le mythique et l’historique » dont l’un des aspects est le 
traitement de l’espace : « L’espace n’est pas seulement, dans l’épopée, l’aire d’une 
volonté de conquête par les armes, mais aussi celle du désir d’embrasser par la 
connaissance 1 ». Cette connaissance se réduit le plus souvent, comme dans le 
Roland, à l’énumération des peuples chrétiens et païens, qui se présente comme 
une ébauche de « devisement du monde » qui « décrit et partage deux univers à 
jamais affrontés 2 ». L’espace oriental apparaît d’abord comme un espace externe, 
celui d’où viennent les ennemis sarrasins (comme dans le Roland, la Chanson 
de Guillaume et bien d’autres chansons de geste) ; il n’est, au mieux, que celui 
que parcourent les pèlerins et les croisés, avec la saturation chrétienne qui le 
caractérise : un espace peuplé de signes qui renvoient à l’opposition entre Dieu 
et le Diable, opposition qui structure elle-même le devisement des peuples qui 
s’affrontent dans ce cadre épique. La chanson de Huon de Bordeaux, dont la 
datation est malheureusement problématique (entre les années 1220, selon la 
proposition raisonnable de Pierre Ruelle, et 1260 selon Marguerite Rossi 3), 
produit une première extension de cet espace, extension qui recouvre deux 
évolutions capitales : du point de vue géographique, une extension jusqu’à la 
mer Rouge et vers des pays fabuleux comme la Femenie, le pays des Comains 
ou la Terre de Foi ; du point de vue mythique, un glissement du registre 
chrétien vers le registre féerique (en particulier sous le signe du paradisiaque). 

1	 François	Suard,	«	La	chanson	de	geste	comme	système	de	représentation	du	monde	»,	
Medioevo Romanzo,	XXXII,	1988,	p.	246.

2	 Ibid.,	p.	246.
3	 Huon de Bordeaux,	éd.	Pierre	Ruelle,	Bruxelles/Paris,	Presses	universitaires	de	Bruxelles/

PUF,	1960	;	Marguerite	Rossi,	Huon de Bordeaux et l’évolution du genre épique au xiiie siècle,	
Paris,	Champion,	1975.
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Le schéma de l’errance du héros à travers des contrées orientales se rencontrait 
déjà dans Beuve de Hantone et se répand dans la littérature épique des xiiie 
et xive siècles, en particulier sous l’influence des Romans d’Alexandre. Des 
contaminations arthuriennes peuvent se produire, comme dans Le Bâtard de 
Bouillon ou les continuations de la Chevalerie Ogier, l’île d’Avalon étant alors 
localisée au-delà des côtes orientales de l’Afrique, comme le voulait d’ailleurs 
également le géographe arabe al-Idrîsi qui l’identifiait avec l’île de Bahrein, dans 
le golfe Persique 4. Nous nous proposons ici d’étudier les développements de 
cette littérature épique qui entraîne ses héros au-delà du Proche et du Moyen-
Orient, au-delà de cette mer Rouge qui marque pour les Occidentaux une 
limite aussi mythique que géographique, jusque dans les contrées que baigne 
l’océan Indien, dans leurs rapports avec le savoir des géographes et des grands 
voyageurs dont les récits se multiplient dès la seconde moitié du xiiie siècle. 
Cela nous conduira à nous interroger sur le statut de ces textes et sur leur 
signification. La plupart d’entre eux relèvent par ailleurs d’une contamination 
avec la matière arthurienne sous la forme d’un séjour dans l’île d’Avalon, et avec 
le mythe du paradis terrestre que la cartographie médiévale plaçait en Orient, 
comme on sait : c’est le cas, par exemple, d’Esclarmonde, du Bâtard de Bouillon, 
des continuations et de la mise en prose d’Ogier, ou encore de Mabrien.

Avant le xive siècle, la principale source du savoir géographique était les 
encyclopédies, à quoi il faudrait ajouter des textes au statut ambigu comme 
ceux qui constituent la matière d’Alexandre (les romans et leurs sources) et 
les différentes versions, en vers et en prose, de la Lettre du prêtre Jean : statut 
ambigu, car ce qui relève pour nous de la fiction littéraire ou politique pouvait 
être alors considéré comme un savoir authentique, comme en témoigne le fait 
qu’on en trouve quelquefois l’écho jusque dans les encyclopédies.

Dans le Roman de toute chevalerie de Thomas de Kent, l’insertion d’un savoir 
encyclopédique sur les peuples de l’Inde se présente sous la forme de vignettes, 
ce qui n’est pas sans évoquer la technique des Bestiaires. L’association des idéaux 
de chevalerie et de clergie, caractéristique des romans antiques, trouve là une 
expression particulière, qui prolonge les orientations de la branche III de la 
version d’Alexandre de Bernay.

Huon de Bordeaux a sans doute joué un rôle essentiel dans cet élargissement 
de l’espace oriental : l’une de ses suites, Esclarmonde, est un des premiers textes 
épique qui conduise le héros vers cet « horizon onirique » qu’est, selon la formule 
de Jacques Le Goff, l’océan Indien.

4	 Voir	sur	ce	point	Knud	Togeby,	Ogier le Danois dans les littératures européennes,	Copenhague,	
Munksgaard,	1969,	p.	144.
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Ce texte fait le choix du merveilleux. Le héros quitte Bordeaux, dont 
Charlemagne s’est emparé, et navigue pendant un an environ. Le capitaine 
du navire est incapable d’identifier leur position, lorsqu’apparaît dans la mer 
une tête dont les yeux sont bandés et qui est exposée aux assauts des vagues : 
il s’agit de Judas, condamné à ce supplice comme il l’était déjà dans le Voyage 
de saint Brendan, qui est la source probable de cet épisode 5. Plus loin, le héros 
rencontrera Caïn enfermé dans un tonneau avec des fers qui le supplicient 6. Le 
texte joue donc sur le double registre des errances maritimes (du type représenté 
par Beuve de Hantone, Tristan de Nanteuil, etc.) et du voyage dans l’au-delà, 
avec une perte explicite des repères spatiaux. À trois jours de traversée se trouve 
l’île de l’Aimant (v. 1048-1049) et son piège dans lequel le navire sera pris. 
Échappant miraculeusement à la mort en se faisant transporter hors de l’île par 
un griffon, Huon est déposé sur une île montagneuse qui appartient à l’émir de 
Perse (v. 1249), indication qui constitue une précision géographique visant à 
situer les lieux au-delà de la mer Rouge et du côté de l’océan Indien. Cependant 
cet effet de réel est aussitôt désamorcé au profit du mythe du paradis terrestre : 
cette île ne connaît ni orages, ni tempêtes, c’est un lieu « saint », une montagne 
« bele » où croissent tous les fruits de la terre, où Jésus a marché, et qui possède 
une fontaine, un arbre nommé l’arbre de Jovent (v. 1262), des animaux qui 
s’étonnent de voir un être humain, et une rivière chargée de pierres précieuses 
dans laquelle Jésus s’est baigné. Une nef mystérieuse entraînera le héros vers 
un gouffre ténébreux et le conduira, après un long sommeil, dans une terre 
sarrasine que Huon convertira au christianisme. La chanson procède donc à une 
combinaison classique entre l’imram celtique et le voyage au paradis terrestre, 
sur le modèle de la navigation de saint Brendan, et ce schéma n’aurait pas à 
retenir ici notre attention si le poète n’y mêlait des éléments qui relèvent d’une 
part du savoir des encyclopédies, d’autre part de la Lettre du prêtre Jean qui 
passait pour authentique.

Le voyage dans les airs accompli grâce à un griffon pourrait être rapproché de 
l’expérience bien connue d’Alexandre le Grand, d’autant que Huon, comme 
Alexandre, choisit délibérément ce moyen et ne le subit pas (à la différence du 
cheval de Richier dans Aspremont) : voyant que cet animal se saisit des cadavres 
pour les emporter au loin dans son aire, le héros décide de faire le mort pour 
mieux se sauver. Cependant, les circonstances n’ont rien à voir avec celles du 
Roman d’Alexandre, et en particulier le voyage de Huon vers l’Orient n’a rien à 
voir ni avec une quelconque expérimentation scientifique, ni avec le thème de 

5	 Esclarmonde,	éd.	Max	Schweigel,	Marburg,	N.	G.	Elwert,	1889,	v.	999-1060	;	Voyage de saint 
Brendan,	éd.	bilingue	d’I.	Short	et	B.	Merrilees,	Paris,	Champion,	coll.	«	Champion	Classiques.	
Moyen	Âge	»,	2006,	v.	1221-1462.

6	 Esclarmonde,	éd.	cit.,	v.	1776-1810.	Mabrien	reprendra	ce	motif	(30,	8-11	;	voir	infra).
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la conquête universelle. La critique a établi que la source de l’épisode doit être 
un texte allemand qui a été traduit en latin vers 1200, Herzog Ernst, qui conjoint 
lui aussi les deux thèmes de la montagne d’aimant et de l’enlèvement par un 
griffon 7. Mais ce dernier renvoie aussi à un savoir attesté dans l’Image du monde 
de Gossouin de Mez, où Taprobane est présentée comme l’île des griffons, sortes 
de lions volants (« lÿons volages 8 »), capables d’emporter un homme tout armé 
(« qui bien emporte tout armé / Un houme quant l’a atrapé » [v. 2219-2220]), ce 
qui est précisément le cas de Huon. Quant au motif de la montagne d’aimant, 
il est attesté chez Pline et Ptolémée et figure lui aussi dans des encyclopédies 
comme le De proprietatibus rerum de Barthélemy l’Anglais. Jean de Mandeville 
le reprend à son tour, en l’affectant au royaume du prêtre Jean dont les mers sont 
réputées dangereuses : « qar il y ad en mointes lieux en la mer roches grandes 
de pierre d’aymant que de sa propriete tret a ly le fer et pur ceo sy il y passe 
nulle nef ou il ait claus ou bendes de fer, tantost celles roches les treient a elles 
et james ne porroient departyr de illecques » ; et le pseudo-voyageur prétend 
en avoir fait l’expérience : « Jeo mesmes vy en cel mer de loinz aussy come une 
grands isle ou il avoit arbresseaux et espines et rounces grant foisoun. Et nous 
disoient ly mariners qe ceo estoient toutes niefs q’estoient ensy aresteez pur les 
roches d’aymant. Et, de la pureture de ceo q’estoit dedeinz les niefs, croissent 
ces abresteaux et espines et rounces et del herbe grant foisoun » 9.

Comme nous l’avons montré dans un travail antérieur sur l’au-delà et l’autre 
monde 10, le motif de la rivière de pierres précieuses a chance de provenir lui aussi 
de la Lettre du prêtre Jean (où la rivière s’appelle « Ydoine », vs « Iplaire » dans 
Esclarmonde), qui a servi aussi à Mandeville dans le chapitre que nous avons cité, 
et qui présente des ressemblances avec notre poème d’Esclarmonde : « ist fors une 
fluvie qe vient de Paradiz, et est tout des pierres preciouses sanz eawe », et qui ne 
« court » que trois fois par semaine, entraînant « des grosse pierres de les roches 
ovesqes qe meignent mult grant bruit 11 ». Esclarmonde étant généralement daté 
de la fin du xiiie ou du début du xive siècle, et les Voyages de Mandeville du 
milieu du xive siècle, il ne saurait y avoir influence du récit de voyage sur le 

7	 Sur	cette	légende,	voir	Claude	Lecouteux,	«	La	montagne	d’aimant	»,	dans	Claude	Thomasset	
et	Danièle	James-Raoul	(dir.),	La Montagne dans le texte médiéval. Entre mythe et réalité,	
Paris,	PUPS,	2000,	p.	167-186.

8	 Chantal	Connochie, L’Image du monde de Gossouin de Mez, une encyclopédie du xiiie siècle,	
thèse	de	doctorat	d’État	de	l’université	Paris-Sorbonne,	1999,	t.	3	(édition	du	texte),	v.	2218.

9	 Jean	 de	 Mandeville,	 Le Livre des merveilles du monde,	 éd.	 Christiane	 Deluz,	 Paris,	
Éditions	du	CNRS,	2000,	chap.	XXX,	p.	434	(édition	critique	de	la	version	insulaire,	fondée	
sur	le	ms.	Harley 212	de	la	British	Library).

10	 Dominique	Boutet,	«	Au-delà	et	Autre	monde	:	interférences	culturelles	et	modèles	de	
l’imaginaire	dans	la	littérature	épique	(xiiie-xve	siècles)	»,	dans	Denis	Huë	et	Christine	
Ferlampin-Acher	(dir.),	Le Monde et l’autre monde,	Orléans,	Paradigme,	2002,	p.	65-78.

11	 Jean	de	Mandeville,	Le Livre des merveilles du monde,	éd.	cit.,	p.	436.
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poème épique, mais il est intéressant de noter une convergence de sources : 
un savoir de type scientifique, véhiculé par des encyclopédies, est susceptible 
d’irriguer aussi bien une « géographie » à prétention véridique (et reçue comme 
telle pendant plusieurs siècles) qu’une fiction épique qui cultive le merveilleux.

François Suard remarquait de façon générale que la «  profusion de 
déplacements n’apparente toutefois pas la chanson de geste à la littérature de 
voyage fantastique, c’est-à-dire la description, inspirée par les imrama ou le 
Pseudo-Calisthène, des mirabilia mundi 12 », et que l’image du héros épique 
se distinguait toujours du modèle d’Alexandre, dont la fréquentation des 
merveilles fait « une sorte de maître des connaissances en même temps qu’un 
conquérant 13 ». Le souvenir d’Alexandre hante à des degrés divers des récits 
de voyage comme ceux de Marco Polo ou de Mandeville, mais est également 
prégnant dans des proses épiques comme la partie carolingienne du Myreur des 
Histors de Jean d’Outremeuse ou de Mabrien. Ces textes invitent indirectement 
à dépasser l’opposition épique traditionnelle entre l’espace chrétien et l’espace 
sarrasin, tous deux connus, pour proposer une véritable découverte d’un monde 
qui se présente sous le signe de la nouveauté : nouveauté au regard des traditions 
épiques, qui prend acte de l’ouverture du monde vers l’est depuis le milieu du 
xiiie siècle.

Le statut du Livre de Mandeville est du côté du savoir et non de la fiction, même 
si la critique a montré que l’auteur n’est jamais allé au-delà du Proche-Orient 
et ne livre donc pas sur ces contrées son expérience personnelle 14. L’ouvrage est 
pour l’essentiel une compilation, dont Christiane Deluz a récapitulé les sources 
à la fin de sa thèse sur cette « géographie en chambre » : pour la partie qui nous 
intéresse, principalement Odoric, enrichi avec le Livre du Tresor de Brunet Latin, 
l’Imago mundi d’Honorius Augustodunensis, le Speculum naturale et surtout le 
Speculum historiale de Vincent de Beauvais, des considérations de cosmographie 
tirées du traité De sphaera de Jean de Sacrobosco, quelques indications de la 
chronique de Hayton, du Roman d’Alexandre ou de la Lettre du prêtre Jean. 
Jean d’Outremeuse a donc choisi de plaquer l’histoire épique d’Ogier sur un 
itinéraire fondamentalement savant.

On sait que les relations entre le Myreur et le Livre de Mandeville sont 
complexes et encore obscures. Jean d’Outremeuse se réclame explicitement 
de l’ouvrage de Mandeville, dont il existe, parmi les versions continentales, 

12	 François	Suard,	«	La	chanson	de	geste	comme	système	de	représentation	du	monde	»,	
art.	cit.,	p.	248.

13	 Ibid.,	p.	249.
14	 Voir	la	thèse	de	Christiane	Deluz,	Le Livre de Jehan de Mandeville. Une « géographie » au 

xive siècle,	Louvain-la-Neuve,	Institut	d’études	médiévales,	thèse	de	doctorat,	1988.
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une version dite liégeoise qui contient des interpolations sur Ogier 15. L’auteur 
du Myreur affecte précisément de combiner avec l’histoire épique du héros la 
transmission d’un savoir géographique :

Or oreiz les diversiteit qu’ilz trovoient tant es gens qu’en aultrez choses. Cil pays 
d’Inde et de Ethioppie est ung diverse lieu selonc les cronicques et selonc ce que 
mesire Jehan de Mandeville, chevalier, sire de Campdi, de Monfort et del Case 
Perouse, racompte en ses escrips qu’il fist de ce pays d’Inde et des partiez ou il 
fut regnant loing temps […] ou il racompte tout ce que Ogier conquist et fist 
a son temps 16.

En intégrant le récit du prétendu voyageur à son miroir historique, Jean 
d’Outremeuse affecte à la période carolingienne un récit qui se voulait la relation 
d’une découverte contemporaine, et cette découverte perd ainsi son effet de 
nouveauté. Dès lors, les Marco Polo, Odoric de Pordenone ou Jordan Catala de 
Séverac ne font plus que suivre des traces déjà imprimées par le héros danois à l’est 
du monde. Le texte, évidemment, ne le dit pas explicitement (il ne mentionne 
aucun de ces voyageurs), mais l’effet s’impose au lecteur de la fin du xive siècle. 
Dans la structuration anthropologique de l’espace entre « espace des autres » et 
« espace à nous », le monde oriental apparaît ainsi comme un prolongement du 
second, jadis intégré à sa sphère. L’utilisation de Jean de Mandeville par Jean 
d’Outremeuse a donc pour effet, sinon pour but, de modifier la perception de 
l’altérité du monde de l’océan Indien tout en faisant d’Ogier une réplique du 
type du conquérant universel incarné jusque-là par Alexandre, car c’est bien 
autour de ce type que se construit le personnage : le héros visite le mont Caspien, 
où le Macédonien avait enfermé les peuples de « Goch et Magoch » (lignes 5569-
5570), les arbres du Soleil et de la Lune (ligne 5645), rencontre les brahmanes 
(sur l’île de « Brague », ligne 5642). L’un des prodiges survenus à l’heure de sa 
naissance signifiait « qu’il conquerat tant de royaulmez sur les Sarasins, plus 
que ne fist onques hommez, Alixandre ne aultrez » (lignes 1373-1374) ; enfin, 

15	 La	question	de	l’identité	de	Jean	de	Mandevillle	est	toujours	débattue.	Selon	l’épitaphe	
de	sa	tombe,	conservée	jusqu’à	la	Révolution	française	dans	l’église	des	Guillelmites	de	
Liège,	il	serait	mort	dans	cette	ville	le	7	février	1372.	André	Goosse,	dans	l’introduction	de	
son	édition	partielle	du	Myreur,	a	rejeté	définitivement	l’identification	de	Mandeville	avec	
Jean	d’Outremeuse	et	montré	que	c’était	bien	ce	dernier	qui	avait	emprunté	au	premier	
(Jean	d’Outremeuse,	Ly Myreur des Histors.	Fragment du second livre [Années 794‑826],	
éd.	André	Goosse,	Bruxelles,	Palais	des	Académies,	1965,	p.	LIV)	;	mais	il	estime	que	Jean	
d’Outremeuse	serait	l’interpolateur	de	la	version	liégeoise,	dans	laquelle	il	aurait	inséré	
des	allusions	à	Ogier	empruntées	à	la	chanson	de	geste	qu’il	avait	lui-même	précédemment	
écrite	sur	ce	héros	(«	Jean	d’Outremeuse	et	Jean	de	Mandeville	»,	Festschrift Walther von 
Wartburg zum 80. Geburtstag,	1968,	t.	1,	p.	235-250).	Pour	une	mise	au	point	récente,	
voir	l’introduction	de	Christiane	Deluz	à	son	édition	de	la	version	insulaire	de	Mandeville,	
p.	7-14.

16	 Jean	d’Outremeuse,	Ly Myreur des Histors,	éd.	cit.,	lignes	5085-5093.
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alors qu’il prie au Saint-Sépulcre, le héros entend une voix angélique qui lui 
déclare qu’il vaincra tous les païens (modèle épique), « et puis tu conquesteraiz 
jusques en Inde ceste foys » (lignes 4468-4469). L’itinéraire d’Ogier se présente 
en effet comme une succession de conquêtes tantôt militaires, tantôt pacifiques 
(il conquiert 15 royaumes, lignes 5665-5666), où l’action épique alterne avec 
une sucession de vignettes sur les étrangetés des pays traversés et soumis par le 
héros, selon un modèle du type suivant :

Le bon Danois montat el palaiz et se fist couronneir et puys appellat Eudon, filz 
de son oncle Arnoulz, conte de Poitiers, et l’at couronneit et puis l’at endoctrineit 
moult douchement. Ensy fut il roy de Canaloche.
Puis vient Ogier a Dondine, ou at des gens qui sont nomeis Quespois et sont tuis 
agoyans et n’ont que une oielh emy le front ; et ly unc mangnoit l’autre, ly fis son pere, 
la feme son marit. Et y at des lyons blans comme nois ; si y at des gran[t]es, ce sont 
aywes, qui ont dois tiestes. Et Ogier entrat en son chemin et at tant cemineit qu’il 
vint au royaulme de Manch[i].
Parmi Manchi chemine Ogier, ou villez, citeiz, chasteaulx vat gaingnant et le 
peuple convertit. (lignes 5464-5475)

Ce passage est significatif de la méthode du chroniqueur liégeois. Non 
seulement Jean d’Outremeuse transpose dans le registre épique, mais il 
recompose. Chez Mandeville, Calanoc (Calonak) (peut-être le Cambodge 
selon Christiane Deluz) est évoqué au chap. XXI (p. 347), Dondia au 
chap. XXII (p. 356), mais les Cyclopes sont attribués à l’une des 64 îles qui 
dépendent de Dondia et non à Dondia elle-même (p. 357), et le texte ne 
les nomme pas Quespois ; Mandeville passe en ce point en revue des peuples 
étranges dont traitent depuis Pline les encyclopédies. C’est bien à Dondia, 
en revanche, que se pratique le cannibalisme familial évoqué par le Myreur, 
mais le texte simplifie largement les développements que Mandeville (p. 356-
357) emprunte à Odoric (et que l’on trouve également chez Marco Polo) 
sur les détails du cannibalisme funéraire, détails pourtant classiques puisqu’ils 
proviennent de Solin et qu’on les trouve déjà, en langue vulgaire, chez Thomas 
de Kent 17 ou dans l’Image du monde de Gossouin de Metz. Les lions blancs et 
les oies sauvages à deux têtes prennent place à la fin du chap. XXI, à propos 
de l’île de Ceylan (p. 353). Mandeville attribue à l’île de Calanoc les escargots 
géants (qui peuvent accueillir dans leur coquille plusieurs personnes, p. 349 : 
sans doute des tortues géantes) que le Myreur place dans le Chatay, où les 

17	 Thomas	de	Kent,	Le Roman d’Alexandre ou de toute chevalerie,	éd.	et	trad.	Laurence	Harf-
Lancner	et	Catherine	Gaullier-Bougassas,	Paris,	Champion,	coll.	«	Champion	classiques	»,	
2003,	laisse	252	;	Chantal	Connochie, L’Image du monde de Gossouin de Mez…,	op. cit.,	
v.	2257-2266.
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hommes « sont plus pailes et jannes que sulfre, et ont pou de barbes ensy que 
cas » (lignes 5512-5513), détail que Mandeville donne quant à lui à propos 
des habitants du Mancy (« Mes sont bien pallez, et ount ly hommes barbes 
bien cliers a poy de peilz et bien longez. Mes a peine ad un homme .L. peilz 
en sa barbe, mes un peil cea et un autre la come la barbe d’un leopard ou d’un 
chat 18 »). Quant au développement de Mandeville sur les peuples étranges 
des îles dépendant de Dondia, il se trouve très brièvement résumé dans le 
Myreur qui le place dans des îles traversées après la conquête du Cathay 19 : 
pygmées, stéthocéphales, hommes à pieds de cheval épuisent le thème ; Jean 
d’Outremeuse néglige les cynocéphales de Nicobar, évoqués par Mandeville 20 
comme l’avaient fait avant lui Marco Polo et Odoric.

La plupart des indications données par Jean d’Outremeuse font partie de 
l’image traditionnelle de l’Inde et des régions environnantes : poivre, dragons, 
griffons et autres animaux fabuleux (mais point de licorne), serpents, crocodiles, 
éléphants, gigantisme des espèces (rats que l’on fait attraper par de grands mâtins, 
oies, chauves-souris…), nudité des populations, communauté des femmes, 
cannibalisme funéraire (déjà mentionné dans le Roman de toute chevalerie, 
laisse 252, et l’Image du monde, v. 2257-2266), abondance de pierres précieuses. 
Quelques lieux mythiques sont connus depuis le xiie siècle, comme la mer 
Aréneuse (Lettre du prêtre Jean) ou la fontaine de Jovent (Roman d’Alexandre) ; 
l’existence en Inde de la sépulture de saint Thomas était transmise, entre autres, 
par La Légende dorée (Marco Polo lui consacre également un développement au 
chap. 170 de la version française 21) ; Alexandre était passé au large du paradis 
terrestre dans l’Iter Alexandri Magni ad paradisum. La vie simple et vertueuse des 
brahmanes avait été popularisée par le Roman d’Alexandre. La relative nouveauté 
porte donc sur la relation des détails de quelques usages particuliers, ou de 
productions locales (encore faut-il noter que Jean d’Outremeuse est plus confus 
que Mandeville, et bien moins détaillé que Marco Polo, à propos de l’arbre à 
vin et de l’arbre à farine 22), et sur l’énumération de noms de villes, d’îles et de 
pays empruntés à Mandeville, qui mêlent au déjà connu (l’Inde, le Cathay) 
une toponymie qui a pour effet de donner une réalité géographique concrète 
à des régions que les encyclopédies n’envisageaient que de loin, comme des 
terres des confins ignorant la civilisation. L’Image du monde de Gossouin, par 
exemple, ne cite comme toponymes de cette région du monde que « Probone » 

18	 Jean	de	Mandeville,	Le Livre des merveilles du monde,	éd.	cit.,	p.	359-360.
19	 Jean	d’Outremeuse,	Ly Myreur des Histors,	éd.	cit.,	lignes	5535-5546.
20	 Jean	de	Mandeville,	Le Livre des merveilles du monde,	éd.	cit.,	p.	350-351.
21	 Marco	Polo,	Le Devisement du monde,	éd.	Philippe	Ménard,	Genève,	Droz,	coll.	«	Textes	

littéraires	français	»,	2009,	t.	VI,	p.	36-37.
22	 Jean	 d’Outremeuse,	 Ly Myreur des Histors,	 éd.	 cit.,	 lignes	 5449-5451	;	 Marco	 Polo,	

Le Devisement du monde,	chap.	165,	p.	18-19	et	21.
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(Taprobane, v. 2205), le mont Scapien (Caspien, v. 2227), où sont enfermés 
les peuples de Gog et Magog, le Gange (v. 2299 et 2541), les autres lieux 
restant indéfinis (« en Inde », « en Orient », « là »…) alors que les précisions 
toponymiques abondent pour le Proche et le Moyen-Orient (v. 2633-2697). 
En découvrant des villes dans cet Orient lointain, en les conquérant, Ogier 
les intègre à l’espace des hommes et à la sphère d’influence des Occidentaux. 
Sans compter les lieux mentionnés dans de simples énumérations, et en ne 
retenant que ceux qui font l’objet d’un développement soit événementiel, soit 
informatif, le Myreur mentionne vingt-cinq toponymes qui proviennent des 
Voyages de Mandeville, avec quelquefois des confusions : Jean d’Outremeuse 
dénomme « Caydon » la capitale de Java, ornée d’un magnifique palais, alors 
que le nom de « Caydou » est celui de la capitale du Grand Khan (Pékin), siège 
d’un autre magnifique palais, selon Mandeville 23. Ainsi se trace un itinéraire 
qui, à quelques rares interversions près, suit l’ordre proposé par Mandeville : 
le héros, partant de la mer Rouge (après des aventures au Proche-Orient), 
passe en Inde moyenne, fonde les villes de Flandrine et Florentine auxquelles 
il donne le nom de ses deux grands-mères (Mandeville les nommait Flandrine 
et Zinglanz, p. 318, c’est-à-dire Fandaraina et Singulir, sur la côte de Malabar, 
au sud de Calicut : on voit le processus d’acculturation et d’assimilation à sa 
matière auquel se livre Jean d’Outremeuse), puis fait faire la châsse de saint 
Thomas à Calamie (Cail), navigue d’île en île vers Java, peut-être le Cambodge 
(« Calanoch »), Dondine (peut-être l’une des îles Nicobar) avant d’atteindre 
le Mangi et le Cathay où règne le Grand Khan ; il se dirige enfin vers l’Inde, 
nommée Pentexoire comme chez Mandeville 24, la Bactriane (présentée comme 
une île, « Cadilla »), le mont Caspien, avant de revenir vers la capitale de l’Inde, 
Nysse, de traverser des déserts et d’arriver au Paradis terrestre. Des événements 
étant survenus en France, c’est en Inde, où il est revenu, qu’un ange lui ordonne 
de revenir dans son pays.

Le décalage le plus intéressant par rapport à Mandeville et aux récits de 
voyageurs contemporains concerne le Grand Khan. Alors que Mandeville lui 
consacre de longs développements (quatre chapitres : XXIII à XXVI), le Myreur 
se limite à quelques lignes, mais celles-ci sont significatives de la prise en compte 
du changement d’époque opéré par la chronique : le Cathay, qui « au tenps d’ors 
est la plus grande cité du monde » (ligne 5520) et le plus grand royaume du 
monde (ligne 5526), et dont nous nommons aujourd’hui (« ors », ligne 5528) le 
souverain « grant Cam de Cathais », était du temps d’Ogier « ung petit regne » 

23	 Jean	d’Outremeuse,	Ly Myreur des Histors,	éd.	cit.,	lignes	5210-5217	;	Jean	de	Mandeville,	
Le Livre des merveilles du monde,	éd.	cit.	:	«	Caidoun	»,	p.	370,	«	Caydo	»,	p.	397.

24	 Jean	de	Mandeville,	Le Livre des merveilles du monde,	éd.	cit.	:	«	Pentoxoyre	»,	p.	431,	
433,	440.
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(ligne 5526) dont le héros a reçu la couronne avant de la transmettre à l’un de 
ses compagnons, Aymon, fils du roi de Normandie – reproduisant ainsi un 
schéma caractéristique des conquêtes d’Alexandre. Au ixe siècle, il n’y avait donc 
rien de particulier à dire sur cet empire qui fascine tant les hommes des xiiie et 
xive siècles : l’ellipse est ainsi justifiée.

En revanche, Jean d’Outremeuse peut exploiter sans scrupule le mythe du 
prêtre Jean auquel Mandeville consacrait également plusieurs chapitres. Sans 
scrupule est le mot : car le premier « Prestre Jehan » de l’histoire a été couronné 
roi d’Inde par Ogier, et n’est autre que le fils du roi Gondebeuf de Frise, ainsi 
surnommé par son père en raison de sa remarquable piété (lignes 4398-4402). 
Désormais, nous dit le Myreur, tous les rois d’Inde porteront ce nom, qui est un 
titre comme l’est César pour les empereurs romains (lignes 5609-5614). Dans 
le même esprit, c’est Ogier qui a fait mettre le corps de saint Thomas dans une 
châsse d’or, d’argent et de pierres précieuses et qui a fait édifier une église pour la 
conserver (lignes 5173-5177), et l’événement est daté du 16 mai 821. Là encore, 
la mise à distance temporelle joue à plein et permet de faire du temps d’Ogier 
un temps de fondation, qui définit cet Orient exotique comme un espace 
lointainement « à nous », même si cet espace est décrit par ailleurs comme le 
lieu de l’étrange, où règnent des usages barbares (pratiques funéraires insolites, 
consommation de chair humaine) en même temps qu’une richesse prodigieuse, 
topos traditionnellement attaché à l’image de l’Inde. Jean d’Outremeuse n’est 
donc pas un simple compilateur, et le rattachement d’Ogier à la ville de Liège, 
dont il est le héros, confère une valeur idéologique au réemploi des savoirs 
empruntés aux Voyages de Jean de Mandeville. Cependant on remarquera qu’il 
procède par juxtaposition : à la différence du livre III du Roman d’Alexandre, 
où le héros et son armée devaient affronter les assauts d’une faune fantastique 
ou de peuples étranges, l’action épique, dans le Myreur, consiste en combats 
classiques, simplement situés dans un Orient dont l’étrangeté et l’altérité se 
réfugient dans des notices exclusivement descriptives.

Au xve siècle, la mise en prose de Mabrien, chanson de geste perdue, suit des 
chemins voisins pour célébrer le petit-fils de Renaut de Montauban 25. Ce texte 
se place à la croisée d’Esclarmonde et du Myreur. D’Esclarmonde, il reprend 
explicitement l’idée de l’errance maritime qui conduit au piège de l’Aimant : 
une tempête « le mena droit au rochier ou Hue de Bordeaux avoit esté mené » 26 ; 
du Myreur, l’idée de faire de son héros un conquérant de l’océan Indien. Mais, 

25	 Mabrien. Roman de chevalerie en prose du xve siècle,	éd.	Philippe	Verelst,	Genève,	Droz,	
coll.	«	Romanica	Gandensia	»,	1998.

26	 Ibid.,	chap.	27,	p.	222.
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pour les aventures dans l’Orient indien, il utilise lui aussi, quoique bien plus 
discrètement, les Voyages de Mandeville : la toponymie en fait foi. C’est cependant 
sur le mode du merveilleux que se déroulent ces pérégrinations. Comme 
Esclarmonde, les continuations d’Ogier et leur mise en prose, et comme le Myreur, 
le texte introduit son héros dans le royaume de Féerie où il rencontre Arthur et 
sa cour, puis son errance le conduit au paradis terrestre, où il lie conversation 
avec le prophète Élie, et lui fait rencontrer, comme Huon, Caïn prisonnier d’un 
tonneau sur une plage isolée : c’est ce dernier qui lui conseille d’aller cueillir une 
pomme, fruit unique d’un arbre voisin dont l’odeur et la vue suffisent à nourrir 
le peuple du prêtre Jean. Ce peuple se voit donc attribuer une merveille qui 
lui était originellement étrangère, mais qui caractérisait un peuple mentionné 
traditionnellement dans les encyclopédies :

Si ra vers le flué de Gange
Une gent courtoise et estrange
Et ont droite figure d’oume,
Qui de l’odour d’aucune poume
Vivent sans plus […] 27.

Mabrien croise ici diverses traditions que l’on peut qualifier de savantes. 
Ce peuple est en effet dépeint comme celui des Pygmées, mentionnés 
traditionnellement dans les encyclopédies 28 (Gossouin) et placé par Mandeville 
sur les terres du Grand Khan 29. Or, les trois textes prennent prétexte de la 
différence de taille pour introduire des considérations sur la relativité des choses 
et des perceptions :

Li Pingnain, qui n’ont que trois piés
De grandour, se sont mervelliés
De ce que nous sommes si grant
Et nous retienent pour jaiant (Gossouin, v. 3131-3134),

Et de ces grantz gentz les petitz se mokent et les ascarnissent auxi comez nous 
ferroms des grantz geantz s’ils estoient entre nous (Mandeville, XXII, p. 365).

Mabrien exploite le raisonnement à deux reprises. Caïn avertit d’abord 
le héros, qui ne devra pas s’étonner de la petitesse du peuple du prêtre Jean : 
« et se tu te merveilles de ce, saches que de toi veoir seront plus esbahis, sans 
comparoison, pour la grandeur que tu as, si ne t’oseront mal faire, ains te prieront 
tres doulcement que tu leur rendes leur pomme » (30, 12, p. 268). Vient ensuite 

27	 Chantal	Connochie, L’Image du monde de Gossouin de Mez…,	op. cit.,	v.	2999-2323.
28	 Ibid.,	v.	2238-2246,	puis	3131-3134.
29	 Jean	de	Mandeville,	Le Livre des merveilles du monde,	éd.	cit.,	p.	158-159.
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la rencontre : « Et quant prestre Jehan veyt la grandeur de Mabrien […], vous 
devez savoir que il et ses hommes furent plus esmerveillez de sa grandeur que il 
ne fu de leur petitesse » (30, 14, p. 270). Le texte utilise donc le raisonnement à 
des fins narratives.

D’une manière générale, la transmission de savoirs géographiques au sens 
large occupe une place très restreinte dans Mabrien. Seuls quelques noms 
échappent à l’univers du mythe oriental : Cana, où se trouve le tombeau de 
saint Thomas (« Calamie » chez Mandeville et dans le Myreur), le Grand 
Khan, Maucy (à rapprocher du Mangy, ex-royaume des Song), où le héros 
a séjourné huit jours et où il a reçu une ambassade du Grand Khan (53, 1, 
p. 445), enfin Simoubar, à rapprocher du Sinnobar de Mandeville (Sumatra ; 
Synobar dans le Myreur) bien qu’il s’agisse ici d’une cité sarrasine dont rien 
n’est dit d’autre que son siège et sa conquête. Tout le reste relève des traditions 
mythiques : île d’aimant, paradis terrestre, arbres de Vie et de Jovent, Arbre 
Sec, terre de Femenie, et l’on vient de voir quel traitement subissait le prêtre 
Jean lui-même. Le texte insiste en revanche sur le fait que les événements se 
déroulent en Inde (selon l’index établi par Philippe Verelst, on relève une 
cinquantaine d’occurrences de ce nom, principalement entre les rubriques 
32 et 55), et s’attache à cette occasion à donner une exceptionnelle leçon de 
géographie (32, 9). Expliquant au héros que le navire approche des Indes, 
le maître marinier lui apprend en effet qu’il s’agit d’un vaste territoire, qui 
« contient trois grans pays, desquelz l’un se nomme Inde Majour, le second 
Inde Minour et le tiers Inde Superiour » (p. 286). Mais la leçon dérive très vite 
vers les préoccupations de l’épopée tardive : le pays est difficile à pénétrer car il 
faut pour cela passer par quinze châteaux dont chacun est gardé par un géant 
« merveilleux et fort, qu’il convendroit mectre a mort, combatre et subjuguer 
avant que on en peust avoir la dominacion » (p. 286-287). Le Grand Khan 
subit un traitement analogue : il n’apparaît, vers la fin de l’ouvrage, après 
toutes les conquêtes effectuées par Mabrien, que pour lui adresser une lettre 
de louange accompagnée d’une pomme d’or qui témoigne de l’admiration 
qu’il éprouve pour ce nouvel Alexandre dont la renommée reluit sur le monde 
(53, 1). Mabrien se retire ensuite pour devenir ermite, ayant soumis à sa 
domination tous les païens du monde.

Ce n’est pas la réalité de l’Inde et de l’Extrême-Orient qui intéresse l’auteur de 
Mabrien : aucun détail anthropologique ou géographique n’accompagne les rares 
noms de lieux qu’il emprunte aux récits de voyageurs. Le modèle d’Alexandre 
l’obsède, et il lui faut montrer un héros qui reproduise, en plus extraordinaire, 
le trajet du Macédonien : la conquête de l’Inde et la reconnaissance par le 
souverain mongol sont à mettre sur le même plan, de ce point de vue, que la 
rencontre avec Énoch au paradis terrestre et le séjour en Faerie.
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Les trois textes que nous avons examinés sont liés directement ou indirectement 
à l’écriture épique et sont des témoins importants de son évolution au cours 
du xive siècle. Tous trois font éclater le cadre géographique traditionnel qui 
était celui du Bassin méditerranéen entendu au sens large, lieu historique de 
l’affrontement entre chrétiens et musulmans. Ils intègrent de diverses manières 
les savoirs encyclopédiques sur l’Orient, enrichis récemment par les récits de 
voyages. Esclarmonde, sans doute au début du xive siècle, se fonde encore sur 
les données traditionnelles, plus mythiques que réelles. Le Myreur des Histors 
témoigne de son statut ambigu : il se veut une chronique, imagine à cet effet des 
datations pour l’expédition d’Ogier, mais réutilise les restes d’une chanson de 
geste du même auteur sur ce héros et combine sciemment des fictions littéraires 
avec des sources qui renvoient à des savoirs historiques ou géographiques. Et 
l’on a vu que ces savoirs sont souvent cultivés pour eux-mêmes, et pour faire de 
l’expédition d’Ogier, homologue de celle d’Alexandre, une véritable découverte 
d’un monde qui vient de s’ouvrir aux grands voyageurs. Mabrien en revanche 
reste entièrement du côté des proses épiques, et son ouverture à l’océan Indien 
n’est là que pour servir une nouvelle version du mythe du conquérant universel, 
adaptée aux dimensions alors connues de la planète. L’examen des savoirs 
géographiques mis en œuvre par ces textes permet donc d’éclairer le statut de 
ces œuvres dites tardives au regard des rapports entre l’imaginaire et une réalité 
attestée par l’expérience contemporaine.
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